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      Caro M. Leene

       

      Tu es mon horizon

       

       

      Avec lui, elle se sent vivante

       

      Norah est libre, complètement libre. Sous ses yeux, l’horizon s’étend à perte de vue, et le moment fatidique où tout a basculé lui semble bien loin. Ce moment où, face au miroir, dans sa robe de mariée, elle a su qu’elle ne pourrait pas épouser Paul et a admis qu’il ne la rendrait pas heureuse. Puis, très vite, elle a accepté la proposition complètement folle de sa meilleure amie : s’envoler pour le Canada avec une charmante bande de garçons tout juste rencontrés à l’aéroport. Alors oui, l’avenir lui fait peur, et cette liberté la terrifie parfois, mais Norah n’y renoncerait pour rien au monde. La sensation du vent sur son visage est bien trop grisante. Et, surtout, sous le regard pétillant du mystérieux Alex, elle se sent enfin vivante, prête à profiter de tout ce que la vie a à lui offrir. Prête à savourer l’instant présent, sans penser à demain, ni à la fin inévitable de leur voyage…

       

       

       

      Mère de deux garçons très dynamiques, Caro M. Leene se consacre à sa passion pour l’écriture durant son temps libre. Fourmillant d’idées en permanence, elle aime tout particulièrement créer et faire évoluer ses personnages en imaginant que, quelque part dans le monde, ils existent vraiment.
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      « Nos doutes sont des traîtres, et nous privent

      de ce que nous pourrions souvent gagner de bon,

      parce que nous avons peur d’essayer. »

      William Shakespeare

    

  




  

  Prologue

  
    
      20 juin 2015

      BAM-BAM-BAM-BAM-BAM-BAM-BAM-BAM !

      Les coups de poing retentissent violemment contre la porte, la faisant légèrement trembler. Je redresse la tête et la fixe sans bouger.

      – Norah ! Bon sang, ouvre cette putain de porte !

      La voix suraiguë de ma meilleure amie Alice résonne dans l’espace confiné, mais je suis incapable de parler, ni même d’articuler le moindre son. J’étouffe. Je ferme les yeux, inspire et expire plusieurs fois pour enrayer la crise de panique qui m’a totalement prise de court. Il y a quelques minutes, j’ai réussi à m’enfuir du salon et à aller me réfugier dans le seul endroit où on me foutrait la paix. Les toilettes. Pourtant, rien n’y fait, je suffoque. L’angoisse m’enveloppe, pire, elle m’asphyxie, mon cœur bat très vite, comme s’il cherchait lui-même à s’échapper. Je ferme les yeux et me masse les tempes. J’ai beau retourner le problème dans tous les sens, j’arrive toujours à la même conclusion : la fuite est la seule solution.

      J’entends des voix étouffées sans vraiment parvenir à distinguer les paroles, même si je les imagine assez bien tous, agglutinés derrière la porte. Est-ce que Paul est là aussi ?

      – C’est bon ! On arrive ! Lâchez-nous deux secondes !

      Le ton sec d’Alice me fait sourire, quoi qu’il arrive, elle sera toujours de mon côté. Dans la situation actuelle, c’est clairement une bonne chose. Aucun fugitif célèbre n’est arrivé à ses fins sans un complice de taille, et la mienne est exemplaire !

      Merde ! Voilà que j’envisage réellement de m’évader…

      Comment en suis-je arrivée là ?

      J’avais essayé de parler à Paul, mais il avait préféré faire l’autruche. Ces derniers temps, nous nous éloignions de plus en plus. Chacun tentait de se rattacher aux vestiges des débuts de notre histoire, mais nous ne partagions presque plus rien. J’étouffais, et cette relation ne me correspondait plus, je voulais voyager et voir le monde, tandis que lui se passionnait pour l’affaire familiale. Trouver les mots avait été difficile, et lorsque j’avais enfin réussi à avouer mes doutes, il les avait balayés d’un revers de main, arguant que nous traversions simplement une crise. Il avait promis de faire des efforts. La passion n’était pas revenue, mais je n’avais pas osé protester et j’avais foncé tête baissée dans son projet.

      – Norah… Ouvre s’il te plaît…

      Le ton d’Alice est maintenant plus doux. Je me lève et déverrouille lentement la porte, passe ma tête dans l’entrebâillement. Elle me pousse et se dépêche d’entrer sans dire un mot. Méthodiquement, elle referme derrière elle, nous coupant du monde extérieur et des invités, puis m’observe avec ses grands yeux bleus.

      – Est-ce si affreux que ça en a l’air ? je finis par articuler.

      Elle se tait quelques secondes, réfléchissant sûrement à la réponse la plus délicate, n’étant pas franchement du genre à mâcher ses mots. Même la fois où mes cheveux s’étaient enroulés dans l’épilateur de ma mère que nous avions piqué, elle avait été d’une sincérité et d’une froideur redoutables, alors que je la suppliais de me dire que tout allait bien se passer, et que je n’allais pas finir à moitié rasée d’un côté. Elle avait déniché une paire de ciseaux et, sans hésitation, m’avait coupé les cheveux juste au-dessus de l’appareil. J’avais pleuré toutes les larmes de mon corps, mais elle m’avait certifié que c’était la seule solution, avant d’ajouter en haussant les épaules que les cheveux, ça repoussait. Nous étions ensuite allées goûter. Pour elle, nous étions déjà passées à autre chose.

      Pourtant à cet instant, son assurance a disparu. La situation doit donc vraiment être désespérée.

      – Disons que ça pourrait être pire… Tu pourrais être déjà partie !

      J’inspire et me rassieds sur les toilettes, gênée par mon accoutrement.

      – Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir ? demande-t-elle calmement.

      Je fixe le plafond en ôtant une à une les pinces en strass que la coiffeuse a mis des heures à installer dans mes cheveux pour confectionner le plus magnifique des chignons.

      – Tu es peut-être juste en train de flipper… Rien de grave, je t’assure…

      Elle marque une pause et enchaîne :

      – En fait non, soyons honnêtes, c’est vraiment la merde ! De toute façon, tu connais déjà mon avis et, en plus, tu ne peux pas rester coincée là-dedans indéfiniment, dit-elle en désignant la pièce d’un geste de la main.

      Le silence nous enveloppe, elle me dévisage, et je vois au fond de ses yeux qu’elle espère que je me reprenne.

      – Je sais que ces chiottes sont top ! ajoute-t-elle. Elles sont super lumineuses avec ces adorables petites lampes en forme de gouttes et elles sentent divinement bon grâce à ce minuscule distributeur qui diffuse du parfum toutes les trois secondes. Mais si tu veux mon avis, quel que soit ton choix, dans cinq minutes tu empesteras définitivement le muguet… Et à vie ! Et donc moi aussi par la même occasion ! Et tu sais à quel point je déteste le muguet !

      Je laisse échapper un rire étouffé. Il ne manque plus que son éternel « Rien n’est grave, il y a toujours une solution », et j’aurai eu la psychanalyse complète version Alice.

      – Ne fais pas de vague, et tout ira mieux, je murmure.

      – Si tu veux mon avis, commence-t-elle en riant, ta phrase fétiche ne colle absolument pas avec la situation actuelle. Tu es quand même assise sur l’abattant des chiottes à un moment capital…

      Face à mon mutisme, elle se met à me dévisager, inquiète.

      – Nono, écoute-moi… Norah, insiste-t-elle, il va falloir que tu te décides ! Soit tu sors de ces toilettes, tu tournes à gauche et tu rejoins le reste de la troupe, soit…

      – Soit ? je l’encourage vivement intéressée.

      Elle m’étudie quelques secondes, passant au crible ma tenue.

      – Dis-moi, c’est toi qui as choisi cette robe ?

      Je soupire et laisse échapper un léger grognement en guise de réponse. Comme si je pouvais décider quelque chose ici !

      – Je dis ça, je dis rien… mais étonnamment, je ne pensais pas que tu te marierais dans une tenue qui fasse à ce point meringue ! Et cette coiffure, excuse-moi, mais c’est tellement coincé, tellement pas toi ! J’aurais imaginé quelque chose de beaucoup plus flou, un chignon lâche ou une simple petite couronne de fleurs, mais certainement pas un truc aussi sévère. C’est une idée de ta belle-mère ?

      J’arrive enfin à arracher la dernière pince à cheveux, et ma crinière châtaine retombe en cascade au-dessus de mes épaules.

      – Alice, tu évoquais une deuxième possibilité pour mettre fin à ce calvaire… Je t’écoute, je chuchote en jouant avec mes petits clous d’oreilles en or, un cadeau de mes parents.

      – J’en étais sûre ! Tu regrettes ?

      Est-ce qu’être volontairement cloîtrée dans les toilettes le jour de son mariage est un bon indicateur pour mesurer son bonheur ? Si c’est le cas, je pense que tout le monde s’accordera pour dire que c’est vraiment la cata pour moi.

      Je me passe la main dans mes cheveux, mais mes doigts restent coincés à cause de la laque. C’est cet infime et ridicule détail qui me fait péter les plombs.

      – ACCOUCHE ALICE BORDEL ! je hurle. C’EST PAS COMME SI ON AVAIT TOUTE LA JOURNÉE POUR SE DÉCIDER !

      – Oh, chérie, tu es à fleur de peau on dirait…, répond-elle le plus sérieusement du monde. Alors on va dire que, comme je suis une amie exceptionnelle, j’ai prévu le coup…

      – Quoi ? Comment ça, « prévu le coup » ? je lui demande, totalement perdue.

      – Il y a une fenêtre sur la droite en sortant, on peut filer par là, monter dans ma voiture et se faire la malle…

      – Dans cette tenue ? Mais tu es folle ! Je ne peux pas partir comme ça et tout laisser en plan… Paul va péter un plomb et…

      – Euh, Nono… Excuse-moi de te dire ça, mais quoi que tu fasses, Paul est déjà en train de péter les plombs à côté ! Je te rappelle que tu devrais être là-bas depuis au moins dix minutes.

      Je ferme les yeux. Alice a raison, je devrais déjà y être.

      – Il est gentil, tu sais, et…

      – Oh, bordel ! On s’en tape Norah qu’il soit gentil ! Bon sang, arrête avec cette rengaine ! C’est ta vie ! Paul est peut-être mignon, sympa dans le genre fils à papa, mais ce n’est pas toi… Écoute, il veut toujours tout décider, il te voit comme une poupée, rassure-moi, tu t’en rends compte ? C’est peut-être au contraire exactement le moment de se barrer ?

      – Mon Dieu ! Je ne peux pas faire ça… Et puis, on irait où ? Sans compter que je n’ai rien à me mettre, je ne vais quand même pas me balader avec ma robe dans les rues et…

      – Si c’est la seule chose qui t’inquiète, pas de problème, j’ai un sac dans le coffre avec des fringues ! Je m’étais dit que dans le doute, il valait mieux assurer nos arrières !

      Sérieusement ? « Des fringues » ? « Assurer nos arrières » ? Je n’en reviens pas ! Je suis réellement en train d’évoquer la possibilité de m’enfuir de mon propre mariage avec ma meilleure amie. Alice s’impatiente, elle me tend la main et m’encourage à me lever. Tout a l’air si simple pour elle.

      – Allez Nono, on y va ! Je vais ouvrir la porte maintenant.

      Elle se tourne et enclenche le loquet, s’assure que la voie est libre puis se décale contre le mur.

      – Soit tu tournes à gauche vers Paul, soit tu tournes à droite, tu ouvres la porte-fenêtre et tu montes dans ma voiture. Quel que soit ton choix, je serai là pour te soutenir.

      Je respire profondément, compte jusqu’à dix, consciente d’être à un tournant de ma vie. Je fixe à tour de rôle la porte me menant à la cérémonie et la fenêtre me promettant la liberté. Deux petits mots tournent en boucle dans ma tête : Partir ? Rester ? Partir ? Rester ?

      Ils tournent, se mêlent et s’entrechoquent sans qu’aucun des deux n’arrive à prendre le dessus. La crise d’angoisse enfle, je suffoque presque. Que dois-je faire ? Abandonner ? Me battre ? Nous donner une chance d’y arriver ? Tirer un trait sur ma vie et tout recommencer ?

    

    



Chapitre 1
Six mois plus tôt
– Tu mets cette robe finalement ?
– Elle ne te plaît pas ? je dis en faisant la moue face au miroir.
Je n’ai jamais mis cette robe alors qu’elle est vraiment jolie. Quand je l’ai achetée, Alice n’a eu cesse de me répéter qu’elle me faisait un corps de bombasse. Je me rappelle le regard noir que je lui ai lancé dans la boutique, « bombasse » ne faisant clairement pas partie du vocabulaire de la famille Lacourt.
– Si, si, elle est jolie, mais pas sûr qu’elle soit appropriée pour le dîner de ce soir. Enfin, chérie, commence-t-il en me rejoignant devant le miroir, cette robe te va superbement bien et aurait été parfaite pour un dîner privé. Tu comprends ?
Il m’attire contre son torse et pose ses mains sur mon ventre avec un sourire lascif. Il m’embrasse dans le cou, et instinctivement, je me penche pour lui offrir un meilleur angle.
– Je ne crois pas que nous ayons le temps de faire quoi que ce soit, tu sais ! je ris en l’observant remonter ses mains sur ma poitrine. Arrête, je pointe ! Je n’ai pas mis de soutif, je dis en me débattant.
– Voilà ! C’est exactement ce dont je voulais parler, lance-t-il sans pour autant s’arrêter. Je n’ai pas vraiment envie que tous les invités lorgnent les tétons de ma fiancée, aussi adorables soient-ils ! Change-toi, Norah, et mets un soutien-gorge ! Je me ferai un plaisir de te l’enlever ce soir, réplique-t-il de son ton autoritaire de chef d’entreprise.
Avant même que j’aie eu le temps d’ajouter quelque chose, il me tend une robe noire, simple et ennuyeuse. Triste illustration de notre couple.
Paul et moi nous sommes rencontrés à la Sorbonne, il y a trois ans. J’entrais en première année, et lui finissait sa quatrième. Notre relation a tout de suite été passionnelle, j’avais besoin de vivre, mes parents venaient de mourir dans un accident de voiture, et je cherchais désespérément à me raccrocher à quelque chose. Paul avait été ma bouée de sauvetage dans mes heures les plus sombres et, alors qu’il me connaissait à peine, il m’avait aidée dans les démarches de succession en me présentant son père, un notaire reconnu. Lui et Alice étaient devenus mes seuls repères. Puis notre relation s’était un peu essoufflée, mais il représentait une stabilité, une sécurité que je n’étais pas prête à abandonner.
– Je descends, mets des collants opaques ! crie-t-il en quittant la pièce.
Dans tes rêves, je me dis intérieurement. Pourquoi pas une gaine et une brassière aussi ?
Mon téléphone sonne, je me précipite pour l’attraper mais m’emmêle au passage les pieds dans le dessus-de-lit et m’effondre dessus sans la moindre grâce.
– Salut Alice ! je décroche en riant.
– Coucou Nono !
La voix enjouée de mon éternelle fêtarde de meilleure amie résonne à l’autre bout du fil, et je regrette immédiatement de lui faire faux bond ce soir. Alice dort le jour et vit la nuit, écumant les soirées branchées parisiennes à la recherche du prince charmant.
– J’appelle pour te souhaiter une bonne soirée, lance-t-elle avec une voix guindée et moqueuse.
– Arrête ! C’est pas si horrible que ça !
– Tu parles, on est vendredi soir, tu devrais être avec moi dans ce bar génial pour fêter mon anniversaire, mais au lieu de ça tu es coincée là-bas ! Dis-moi vraiment s’il existe pire soirée pour une nana de vingt-deux piges aussi canon que toi ?
Alice n’apprécie ni Paul ni ma belle-famille, mais on a un accord. Sujet tabou ! Mon histoire est loin d’être idyllique, mais je suis convaincue que le couple parfait n’existe pas. Alice est une tête dure, elle déteste les compromis et refuse de se laisser dicter sa conduite. Être avec un mec comme Paul lui paraît tout simplement inconcevable.
– Rassure-moi, tu as au moins mis la putain de sublime robe qu’on a achetée il y a quinze jours ?
J’éclate de rire. J’adore la spontanéité et le franc-parler d’Alice. Nous sommes amies depuis plus de dix ans et, là où d’autres ont échoué, nous, nous avons su nous adapter et préserver notre lien. Elle est d’un soutien sans faille, et malgré nos légers désaccords sur ma vie sentimentale, jamais aucune dispute n’est venue obscurcir notre ciel bleu.
– C’était pas vraiment dans le ton de la soirée, je lâche espérant presque qu’elle ne m’entende pas.
– QUOI ? hurle-t-elle à l’autre bout du combiné. C’est une blague ? Ne me dis pas que ?! Tu es en noire ?
– Je ne te le dis pas ! je grimace en fixant le plafond.
– Merde ! Nono ! Bon sang…, souffle-t-elle excédée.
– Ce n’est pas ce que tu crois, Alice, je dis doucement.
– Ah ouais, et ça a l’air de quoi alors ?
– J’ai gardé mes bas, je dis en rigolant pour détendre l’atmosphère.
– Merveilleux ! Tu te rebelles ! La mégère est au courant au moins ?
– Ne l’appelle pas comme ça !
– Comme tu veux…, rigole-t-elle. Mais tu sais que j’ai raison, tu ne veux juste pas l’admettre à haute voix ! Je te connais Norah, je sais qu’on pense pareil…
– Je dois y aller Alice ! Tout le monde doit déjà être arrivé.
Je raccroche rapidement. Notre conversation me laisse une sensation désagréable. J’ai de plus en plus l’impression de devenir le pantin de Paul et de sa famille. Paul a cru que demander ma main me calmerait et nous aiderait à traverser notre soi-disant crise, malheureusement je crois que ça n’a fait qu’affirmer nos différences.
M’arrachant à ma rêverie, ma belle-mère entre dans la chambre sans y être invitée. Elle me gratifie de son éternel sourire de faux cul avant de m’examiner des pieds à la tête.
– Ma chère, des collants noirs seraient plus adéquats et surtout beaucoup plus convenables pour une jeune fille de ton rang.
Je me crispe en l’entendant prononcer ces mots, mais je choisis de ne pas répondre afin d’éviter une dispute. Isabelle m’imagine femme au foyer entourée de trois enfants, dévouée à son fils. Malheureusement pour elle, s’il y a bien un sujet sur lequel je ne tergiverse pas, c’est mon avenir professionnel. Je viens d’obtenir avec mention un diplôme d’animatrice patrimoine et je compte bien le mettre en pratique dans un avenir proche.




  

  Chapitre 2

  
    
      Mariage 


        J – 10

      – Alice, dépêche-toi, on est à la bourre !

      J’essaye de hâter le pas, mais c’est sans compter sur la mauvaise volonté de mon amie qui prend tout son temps pour acheter un pain au chocolat. Je décide de partir devant, tourne à droite et aperçois enfin la devanture fleurie de la boutique Senteurs d’autrefois. Isabelle doit être en train de s’agacer de mon retard et de faire les cent pas. Imaginer la situation me fait sourire. Vu comme elle m’emmerde, je lui dois bien ça. Alice me rejoint en trottinant et en gloussant.

      Je pousse la petite porte bleue, et la clochette retentit, indiquant notre arrivée.

      – Bonjour Norah, comment allez-vous ?

      Aline la fleuriste surgit de l’arrière-boutique avec son sourire habituel.

      – Très bien Aline, et vous ?

      – Ça ira mieux dans une heure quand nous aurons tout bouclé, dit-elle en me faisant un clin d’œil. Je ne savais pas que vous veniez accompagnée.

      – Oui ! Voici Alice, mon témoin.

      Je fais rapidement les présentations, puis nous entendons la charmante voix d’Isabelle Lacourt résonner du fond de la boutique. Aline m’adresse un signe de tête ironique, et sa bouche se tord d’un rictus. Nous devons rejoindre la reine mère.

      – Oui, elle est enfin là…

      Voilà de quelle façon je suis accueillie par mon adorable belle-maman, pendue au téléphone.

      – Ah… et en plus de ça, elle est accompagnée ! Merveilleux !

      Je la fusille du regard. Alice pouffe, et je ne peux m’empêcher d’esquisser un sourire en coin. Je m’installe à la table où sont éparpillés des dizaines de books de compositions florales flanqués de notes. Je soupire, soulagée de ne plus en être là. Je me remémore à quel point il m’a été difficile de choisir et les heures que j’ai passées à imaginer mon bouquet et les centres de table.

      – Norah, j’ai pensé que nous pourrions opter pour ces fleurs.

      Isabelle fait glisser le classeur devant moi, et par politesse je regarde les photos qui n’ont strictement rien à voir avec le dégradé de lavande que j’ai choisi. Pleine de bonne volonté, je plaque un sourire factice sur mon visage et prends une minute pour détailler la page qu’elle me montre.

      – Oui, Isabelle, c’est très joli, mais ce n’est pas le style que nous avons retenu.

      – Norah, écoute, tu ne peux tout simplement pas choisir des fleurs des champs comme emblème de ton mariage. C’est inconcevable. Un mariage Lacourt n’est pas un mariage champêtre. Paul me rejoint d’ailleurs sur ce point.

      « Paul » ? Mais je rêve ! MON mariage, MES fleurs, j’ai envie de hurler. Est-ce si difficile à comprendre ? J’ai déjà cédé sur la robe et la coiffure, qu’on me laisse choisir mes putains de lavandes !

      – Regarde ces Amnesia, leur teinte vieux rose se mariera divinement avec ces roses blanches, les… comment les appelez-vous déjà, Aline ?

      – Les roses Alba, se dépêche d’intervenir Aline, très mal à l’aise. Regardez Norah, elles sont vraiment très jolies et elles apporteront une touche très romantique et glamour à votre mariage.

      Je les dévisage, ahurie. Aline me regarde navrée, visiblement consciente de la tyrannie de mon affreuse belle-mère. Un bruit crispant de chaise nous fait sursauter. Alice s’est levée brusquement, agacée par la tournure que prend le rendez-vous.

      – Moi, perso, j’aime beaucoup la lavande ! lance-t-elle à la dérobée. En plus, la lavande, c’est tout à fait Norah, ajoute-t-elle en soutenant le regard furieux d’Isabelle.

      – La question n’est pas de savoir si les fleurs plaisent à Norah, mais de trouver des fleurs élégantes. Souviens-toi quand même de qui paye ce mariage !

      Dire que j’ai envie de tout envoyer valser serait une interprétation réductrice de ma fureur. Mais par respect, et par amour pour Paul, du moins je m’en persuade, je serre les poings et ravale ma colère.

      – Nono, au pire, prends ces fichues roses, mais garde ton bouquet de mariée ! Après tout, c’est ton mariage, insiste Alice.

      Je fixe mon amie, agréablement surprise qu’elle cherche un compromis, ce n’est pas dans ses habitudes. Je sais qu’elle trouve cette idée de mariage stupide et trop rapide, mais je sais aussi que quoi qu’il arrive, elle sera toujours là.

      – Excellente idée, Alice ! je réplique.

      Un ange passe et mon amie se rassied. Elle s’appuie sur son dossier en me faisant un large sourire, satisfaite de ma réponse.

      – OK pour les roses, Isabelle, mais je garde mon bouquet.

      – Ne sois pas stupide, Norah ! Ton bouquet doit être assorti au reste, c’est une évidence !

      J’aime Paul, voilà ce que je me répète en boucle pour éviter de quitter la boutique en claquant la porte.

      – C’est non négociable, Isabelle !

      Les secondes passent sans que ma belle-mère abdique, nous nous défions en silence, puis c’est enfin la délivrance.

      – Très bien ! Aline, cédons au caprice de Norah.

      Norah : 1. La vilaine sorcière : 0.

    

    



Chapitre 3
Mariage 

20 juin 2015
« Quel que soit ton choix, je serai là pour te soutenir. »
Je tremble comme une feuille, respire profondément. Partir signifie tirer un trait sur trois ans de relation, ce n’est pas rien. Ma mère m’a appris à ne jamais vivre avec des regrets et de toujours écouter mon instinct. Si elle était vivante, elle ne serait pas choquée, elle serait fière de moi. Alice me fixe, attendant patiemment ma décision. Mon amie est particulièrement jolie aujourd’hui, même s’il faut avouer qu’elle est canon en toutes circonstances. Elle est grande, avec de belles formes, mais elle a surtout des yeux bleus magnifiques, couleur océan. Surfait ? Cliché ? Peu importe. C’est la vérité, et elle le sait ! Elle maîtrise l’art du maquillage à la perfection, et son regard est l’un de ses principaux atouts. Pour le mariage, elle a fait quelques séances chez Love Sun et arbore un joli teint hâlé, qui fait encore plus ressortir ses yeux, comme si elle avait besoin de ça. Moi aussi je suis allée dans cet institut, mais le résultat n’est pas du tout le même ! Mon mariage lui a aussi donné l’occasion de changer de coupe et de couleur de cheveux. Elle en avait toujours eu envie sans jamais oser se lancer. Exit donc le carré classique, bonjour la coupe courte ultra-tendance méchée blond. Victor, son coiffeur, a assuré ! Son combishort stylé lavande rappelle astucieusement mon bouquet de mariée, et elle a même poussé le détail jusqu’au bout des ongles en arborant une manucure d’un violet très doux, agrémenté de strass. Elle est belle à croquer alors que je ressemble à une grosse meringue laquée !
Je récupère mon joli bouquet de lavandes, maigre consolation, et passe enfin le pas de la porte. Mes yeux font la navette entre la porte gauche et la fenêtre droite, mon cœur tambourinant en fond sonore. Liberté ou prison ? Voilà exactement à quoi se résume mon choix.
Au bout de longues secondes, je tourne la tête pour regarder mon amie par-dessus mon épaule. Elle retient son souffle, me fait un clin d’œil, et là, tout devient clair. Instantanément, je me précipite vers la droite, ouvre en grand la fenêtre. Mes doigts tremblent, Alice me pousse gentiment sur le côté et s’occupe de relever la poignée, je la remercie silencieusement de ne pas parler.
Mon Dieu ! Je suis en train de m’enfuir de mon mariage ! Moi ! Norah !
L’air chaud du mois de juin s’engouffre dans le couloir, et mes cheveux s’envolent. Je remonte ma robe et enjambe la petite marche, envoie valser mes chaussures, puis pars en courant pieds nus vers la voiture d’Alice. Mon amie m’emboîte le pas et sort rapidement les clés de son soutien-gorge. Je saute à bord et lui hurle de se dépêcher, incapable de gérer le flagrant délit de fuite. Le moteur rugit, Alice démarre sur les chapeaux de roues en criant :
– Salut les nazes !
Je ne peux pas y croire… Je suis partie ! Vraiment partie.
Que va dire Paul ? PAUL ! MERDE QUE VA DIRE PAUL, BON SANG ?
Ça y est, je panique totalement ! J’ai envie de pleurer, de crier, de rire, de frapper Alice d’avoir foutu ma vie en l’air. Tout se mélange et se télescope, je garde les yeux rivés droit devant en me demandant si je n’ai pas fait la plus grosse connerie de ma vie. Et si on retournait plutôt à l’église ? Je pourrais toujours dire qu’on était parties chercher un truc ! Oh, mon Dieu ! OH, MON DIEU ! Je me suis barrée… Comment vais-je réussir à gérer une merde aussi énorme ?
Comme si Alice lisait en moi, elle accélère, puis décapote la voiture. L’air s’immisce dans mes poumons, et j’ai l’impression de renaître, de respirer. Voilà le sentiment qui me manquait : la liberté !
Mes cheveux virevoltent dans tous les sens, et mon voile, toujours attaché par je ne sais quel miracle, tente de s’échapper vers le ciel. Une parfaite illustration de la situation actuelle !
– Alice, qu’est-ce que j’ai fait ? je demande finalement à voix basse.
Elle hausse les épaules, accélère encore et s’engouffre sur l’autoroute. La circulation est plutôt fluide pour un samedi après-midi. Certaines voitures nous klaxonnent en apercevant mon voile de mariée, une gamine me fait même coucou, pensant certainement que je file retrouver mon futur mari. Quel foutoir !
– Parce que tu ne l’aimes pas ! répond-elle tranquillement.
– Quoi ? Bien sûr que j’aime Paul. Comment peux-tu dire une chose pareille ? Il a toujours été là pour moi, il est adorable, attentionné, protecteur et canon. Franchement, il est le type de mecs dont toutes les filles rêvent…
– Voile-toi la face ! Ça t’a vraiment réussi jusqu’à présent, se moque-t-elle.
Elle regarde droit devant, imperturbable, jette un œil dans son rétro et déboîte sur la file de gauche. Où fuyons-nous ? Alice a-t-elle vraiment tout prévu comme elle l’a laissé sous-entendre ?
– On va où ? je demande en enlevant enfin ce satané voile, arrachant au passage quelques cheveux et provoquant une montée de larmes.
Elle éclate de rire et me regarde malicieusement.
– À l’aéroport, ma belle !
– Quoi ? Mais pourquoi ? Pour quoi faire ? je crie. Alice ! Tu es folle… Si tu crois que tu vas arriver à me faire monter dans un avion, tu te fourres le doigt dans l’œil ! Ramène-moi à Vincennes !
– La question n’est pas pourquoi mais où.
Elle continue de rire, alors que je me sens totalement démunie et perdue. J’observe le bouquet posé sur mes genoux, les brins de lavande ont perdu de leur panache, et ma robe blanche est pleine de petits pétales violets. J’en attrape quelques-uns et les fais rouler entre mes doigts. Cette odeur… j’adore !
– Bon. Où alors ?
– Honnêtement ? Aucune idée ! On verra sur place, on avisera ! L’aventure Norah… T’en as pas marre de ta vie toute tracée ? Tu n’as pas envie de la pimenter, de profiter ? Pouvoir te dire dans trente ans : « Je l’ai fait ! » ?
– Mais je n’ai rien sur moi ! Je ne peux pas partir sans passeport ni argent ! Et puis, je dois appeler Paul, il faut vraiment que tu me ramènes, j’insiste. Je dois arranger les choses, Alice, rattraper le coup. Et puis merde ! Je ne vais pas rester dans cette tenue toute la journée !
Alice ignore mon coup de pression et me répond tranquillement :
– Un, tu appelleras Paul de mon téléphone. Deux, j’ai ton passeport, et il est à jour, ajoute-t-elle gaiement. Trois, j’ai ma carte bleue, ainsi que ton portefeuille dans mon sac à main, et quatre, comme je te l’ai dit, j’ai quelques fringues dans le coffre. On devrait réussir à te faire passer inaperçue.
Je me passe rageusement la main sur le visage. Je ne contrôle plus rien et je déteste ça.
– Respire, Nono ! Tout va bien se passer, je gère…
Elle « gère » ?
C’est bien connu, Alice ne gère jamais rien. C’est la reine de la dernière minute, la reine des plans farfelus, la reine du « J’agis, je réfléchis après » ! Putain !
Mais c’est aussi ma meilleure amie, une foutue méga super amie ! Et si pour une fois, j’essayais un peu de lui faire confiance ? Je ferme les yeux et inspire profondément. Je n’ai que vingt-deux ans après tout, ce n’est peut-être pas si grave ? J’ai toute la vie devant moi, et Alice a raison, je dois vivre ma vie et pas celle de Paul. Et puis, si je veux être honnête avec moi-même, je sais bien que ça fait un moment que notre histoire bat de l’aile. Je crois que je m’apprêtais à faire une sacrée connerie en l’épousant.
Je lève les bras et essaye d’attraper l’air avec mes mains. J’écarte les doigts, et le vent s’échappe, intrépide, insolent. J’éclate de rire, mon amie est complètement folle, et même si je n’ai jamais eu aussi peur de ma vie, je crois que je ne me suis jamais sentie aussi libre.
– C’est parti ! je crie, désormais emportée par l’excitation et la magie du moment.
Je me suis construite toute seule, mais, d’aussi loin que je m’en souvienne, Alice a toujours été là. Nous étions toutes les deux filles uniques, comblant l’absence d’un frère ou d’une sœur avec notre merveilleuse amitié. Alice est vite devenue un membre essentiel de ma famille. Je venais d’avoir dix-huit ans lorsque j’ai perdu mes parents. J’étais accablée de chagrin, dévastée par la colère, mais Alice a toujours été à mes côtés. Faire face à la mort de ses deux parents, en même temps, si jeune est une épreuve tragique, qui procure un vide incommensurable. Mais elle était là. Leur disparition a dynamité mes certitudes. Ma joie de vivre s’est envolée. J’ai mis ma vie entre parenthèses et étouffé la spontanéité qui me caractérisait. En rencontrant Paul, j’ai retrouvé ce sentiment de sécurité, de foyer, qui me faisait tant défaut.
Alice se dirige vers un parking très éloigné de l’aérogare principale afin que je puisse me changer sans attirer le regard des curieux. Il faut bien avouer que je ne passe pas vraiment inaperçue. Je ne sais pas combien de dizaines de fois j’ai été klaxonnée sur l’autoroute par des automobilistes euphoriques. Le dernier était un papi qui a ouvert sa fenêtre pour me souhaiter tout le bonheur du monde. Je touche le fond ! Dans un horrible crissement de pneus, nous descendons au dernier niveau et trouvons une place, loin des autres véhicules. Elle coupe le moteur. Le silence envahit soudain l’habitacle, nous coupant du reste du monde. Ici, à l’intérieur de sa Polo, je suis encore protégée. Je n’ai pas encore franchi la barrière ultime qui me sépare de mon mariage et de Paul. Subitement, je ne tiens plus, j’ouvre la porte, vérifie que le parking est désert et fonce vers le coffre pour sortir des fringues. Alice me rejoint en claquant sa portière comme une folle, ce qui me fait sursauter, puis m’arrache le sac des mains.
– Attends, Norah ! Va pas tout me foutre en l’air ! J’ai eu un mal fou à faire entrer les fringues dans ce sac à dos.
Derrière son apparence détendue, je m’aperçois pour la première fois depuis qu’on a pris la route qu’Alice aussi semble inquiète. Après tout, elle ne fuit pas son mariage, mais elle met aussi sa vie entre parenthèses pour quelque temps. Elle s’excite sur la fermeture de son sac et peste avant de carrément devenir vulgaire.
– Je peux essayer, je dis doucement en posant ma main sur la sienne.
Elle tourne son joli visage vers moi.
– Ouais, si tu veux, mais ça m’a l’air compromis… Ce putain de sac a décidé de nous emmerder ! Comme si c’était le moment !
Absorbées par notre tâche, nous ne remarquons pas la voiture qui s’arrête à notre niveau et sursautons lorsque nous entendons une voix masculine.
– Vous avez un problème, les filles ?
Je lève les yeux au ciel, excédée. Il y a un nombre sidérant de parkings et de places autour de cet aéroport, celui que nous avons choisi est gigantesque, on est à l’opposé de l’entrée, mais non, il faut quand même qu’une bagnole vienne se coller à nous. J’ose à peine me tourner vers la voix en pensant à ma tenue. Pendant une demi-seconde j’espère qu’Alice va l’ignorer, mais c’est sans compter sur son radar « beaux gosses à l’approche ». Elle fait volte-face pendant que je garde la tête enfouie dans le coffre, mais elle me tire d’un coup sec, et je me retrouve nez à nez avec un 4x4 rempli de… rempli de MECS !
Alice me fait un grand sourire, ses yeux brillent de milliers d’étoiles.
– Non ?!
– Si !
Le type côté passager sourit largement, ouvre sa portière et descend. Plutôt pas mal, je dois bien l’avouer ! Je me penche pour regarder le reste des passagers. Un des mecs à l’arrière me fait un clin d’œil et je lève les yeux au ciel, blasée, avant de croiser le regard du conducteur. Il m’observe, visiblement surpris par ma tenue.
– Journée difficile, je grimace.
Il se contente de me fixer, alors je reporte mon attention sur le premier mec. Alice lui tend le sac en minaudant. Je grogne en la voyant mettre en place sa tactique « femme en détresse », qui selon elle marche à tous les coups.
– C’est bloqué, on aurait bien besoin de tes muscles ! minaude-t-elle. Ma copine a besoin de se changer, si tu vois ce que je veux dire.
– Je m’en doute, répond-il en me détaillant des pieds à la tête. Tu t’es rendu compte au dernier moment que tu faisais une connerie ?
Je ne réponds pas. La dernière chose dont j’ai envie est de raconter ma vie à un illustre inconnu.
– Et voilà !
Il laisse le sac dans le coffre et regarde Alice qui le dévore des yeux sans la moindre gêne ! Cette fille est une dragueuse née, elle tombe amoureuse au moins vingt fois par jour.
– Alice, dit-elle, en tendant sa petite main manucurée.
– Tim ! Et ? demande-t-il en se tournant vers moi.
– Norah, répond Alice à ma place.
Le conducteur klaxonne, et son pote se retourne en lui faisant signe qu’il arrive. Il se dépêche de remonter à bord, tandis que le conducteur m’observe toujours. Son regard insistant me met mal à l’aise, mais je le soutiens quelques secondes, espérant le faire céder. Quitte à le braquer, j’en profite pour le mater ouvertement. Comme son pote, il est plutôt pas mal : brun avec les cheveux en bataille, genre « Je viens de me lever » et des yeux d’un bleu magnifique. Sûrement un piège à filles. Je ne sais pas pourquoi, mais je suis attirée par sa bouche, ses lèvres pleines et légèrement entrouvertes font naître en moi des images peu catholiques, surtout dans l’esprit d’une femme qui était censée se marier quelques heures plus tôt. Je baisse la tête, gênée d’avoir de telles pensées envers un illustre inconnu. Alice, inconsciente de mon trouble, agite sa main. La voiture redémarre pour aller se garer quelques mètres plus loin.
Les cinq mecs descendent de la caisse, sortent leurs affaires du coffre. Ils sont chargés, mais le poids de leurs sacs ne semble pas les déranger. Je me demande où ils vont, ils ont l’air tellement insouciants, tellement excités. L’espace d’un instant je les envie d’avoir une vie aussi simple. Leurs rires graves résonnent dans le parking et se répercutent jusqu’au fond de moi. Ils se dirigent vers la sortie, et, sans savoir pourquoi, je continue de les suivre des yeux, hypnotisée par l’aura qu’ils dégagent. Le conducteur lance un dernier coup d’œil vers nous, et nos regards se croisent, le sien est insistant, sexy et mystérieux. Un frisson me parcourt, et pour cacher ma confusion, je plonge la tête dans le coffre et attrape la première tenue qui me vient. Un jean, un T-shirt blanc et une paire de tongs. Parfait ! Enfin si on fait abstraction du graffiti en strass sur le haut : « Libre et partante ». Alice est une aficionada de ce genre de détails, elle adore tout ce qui brille, au contraire de moi qui en ai horreur !
– Euh, Alice… C’est quoi ce truc ? je dis en montrant du doigt les lettres en italique couleur argent.
– Je l’avais acheté pour moi, mais si tu veux mon avis, il colle beaucoup mieux à ta situation !
J’éclate de rire, lui claque un bisou sonore sur la joue et file me changer. Je balance ma robe de mariée dans le coffre et rejoins Alice qui nous guide vers la sortie du parking. Après s’être coltiné les six niveaux à pied, nous pénétrons enfin dans l’aérogare noire de monde. Triste récompense pour les claustrophobes de mon espèce. Il règne une agitation permanente et un brouhaha débordant, les gens courent dans tous les sens, crient et se bousculent.
– On fait quoi ? je demande, un peu déboussolée par le désordre ambiant.
– On va voir le tableau des départs !
Elle me traîne avec enthousiasme vers l’énorme panneau affichant les horaires des prochains vols. Il est 14 h 43.
16 h 40 : Boston
17 h 00 : Washington
17 h 15 : Miami
17 h 25 : Vancouver
17 h 40 : Toronto
17 h 50 : Montréal
18 h 00 : Los Angeles
18 h 10 : Prague
18 h 15 : Barcelone


Toutes ces destinations me donnent le tournis, mes jambes flageolent. En relisant en boucle toutes ces villes je prends conscience que nous allons vraiment partir.
– On va faire quoi ? Je crois que je vais vomir, je murmure, les yeux rivés au tableau.
– Personne ne va vomir. On respire Norah ! Vois le bon côté des choses, ton passeport est à jour ! lâche-t-elle en le secouant sous mon nez. Toutes les options sont possibles, à nous l’aventure ! Le monde s’offre à nous, nous n’avons que l’embarras du choix !
Elle se dresse sur la pointe des pieds et balaye le hall des yeux, scrutant attentivement le moindre recoin, cherchant visiblement quelque chose.
Qu’est-ce qu’elle fout ?
– Ça y est ! crie-t-elle. Je sais où on va ! dit-elle en regardant à nouveau l’écran de départ avec un énorme sourire.
Elle m’attrape le bras et me tire vers un des guichets d’enregistrement. « TS397 – 17 h 50 – Montréal ».
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